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Introduction


Par sœur Marie-Laure Bradel, cnd-csa


Le 2 février 1576, à Remiremont, en Lorraine, dans la famille Le Clerc, naît une fille : Alix. Qui est-elle ? Que deviendra-t-elle ?



Alix, fille de Lorraine, par sa naissance


En cette deuxième moitié du XVIe siècle, la Lorraine est un duché indépendant, gouverné par un duc souverain, Charles III (1543-1608), puis, au début du XVIIe siècle, par son fils Henri II (1563-1624). La situation de ce duché entre l’Empire germanique et le Royaume de France fait de la Lorraine une terre de passage, ce qui lui apporte à la fois prospérité et troubles.


À cette époque, l’Europe est en pleine mutation. Elle connaît des transformations sociales, la circulation d’idées nouvelles, des découvertes comme l’imprimerie, et cela dans tous les domaines : politique, culturel, scientifique, religieux...


Les Lorrains bénéficient de ces changements grâce à la fermeté des ducs et à la forte influence des humanistes qui ont un impact sur les mentalités de l’époque.


En revanche, l’Europe connaît des guerres interminables et dévastatrices. Dans la deuxième moitié du XVIe siècle, les guerres de Religion entre catholiques et protestants secouent la France. La Lorraine résiste et reste catholique. Mais la guerre de Trente Ans marque la première moitié du XVIIe siècle, apportant à la population son lot de misères.



Qu’en est-il de la société et de l’Église ?


La société, fondée sur le christianisme, est en crise : mœurs corrompues, injustices sociales pesant sur les pauvres, sur les femmes considérées comme mineures toute leur vie, et sur les enfants, spécialement les filles, sans instruction.


L’Église connaît aussi une situation de crise, tant chez les prêtres non formés que chez les fidèles livrés à eux-mêmes.


Le concile de Trente{1} (1545-1563) demande des réformes sérieuses, notamment la formation des prêtres, pour faire face au laisser-aller du clergé et s’affirmer devant la réforme protestante.


Un nouvel élan naît de ce concile : les ducs de Lorraine participent à ce renouveau ; plusieurs ordres religieux s’installent en Lorraine et entreprennent les grandes réformes monastiques demandées ; l’université de Pont-à-Mousson est fondée en 1572 par la Compagnie de Jésus, avec le soutien de Charles III. Cette université a une grande influence en Lorraine et dans toute l’Europe par la qualité de son enseignement.


C’est dans ce contexte que vit la famille Le Clerc, à Remiremont, petite ville des Vosges, au bord de la Moselle. Le père, Jean Le Clerc, est marchand et occupe dans la ville la charge de grand échevin, puis de maire. Cette situation laisse à penser que les trois enfants ne sont pas ignorants de ce qui se passe dans leur ville et en Lorraine.


La jeunesse d’Alix semble sans souci. Elle reçoit une instruction de ses parents, complétée auprès des dames chanoinesses de la ville. Très tôt, elle révèle son intelligence et sa sensibilité. Jeune fille pleine de vie, elle montre son goût pour la fête et se plaît à danser.


Le meilleur en elle est qu’elle aime l’honneur et a une certaine dévotion à Notre Dame et à sainte Anne. Alix est estimée pour une fille sage et dévote selon le monde{2}.


Et pourtant vers 18 ans, l’âme fort triste, sans savoir pourquoi, elle rejette cette vie qui lui paraît illusoire. Elle affirme qu’il n’y a dans la ville de Remiremont que des ténèbres d’ignorance, point de gens d’Église pour instruire à la vertu.


Elle ajoute ne pas être portée à la vocation du mariage. Son père, dont elle dépend, respecte ce choix.


Un désir l’habite qu’elle n’arrive pas à discerner ; un chemin de conversion commence.


Un an plus tard (1595), elle se réjouit même de s’éloigner de Remiremont et des vanités qu’elle y rencontre, et de suivre ses parents à Hymont.


Hymont est un village proche de Mattaincourt et dépendant de cette paroisse dont Pierre Fourier est le nouveau curé. Ce dernier a été formé chez les Jésuites de Pont-à-Mousson. Il est conscient que la condition féminine est délaissée et désire entrer dans le renouveau proposé par le concile de Trente, pour le bien de sa paroisse.



Alix, fille de Dieu, par son baptême


C’est dans l’église Notre-Dame de Remiremont qu’Alix est baptisée le 2 février 1576, en la fête de la Purification de Notre-Dame{3}. Dans ses écrits, elle souligne avoir pour ce jour une dévotion particulière par ce que l’on m’avait dit que c’était celui de ma naissance et de mon baptême.


Un de ses désirs sera que son âme soit rétablie en sa première pureté, celle de son baptême.


En 1597, Alix rencontre Pierre Fourier et lui parle de sa conversion. Pierre Fourier, prudent Lorrain, découvre la forte personnalité d’Alix, sa détermination et sa sensibilité. Il va la guider, l’instruire et la conseiller sur son chemin vers Dieu pendant plusieurs mois. Alix apprend à mieux se connaître. Ce chemin nouveau sera un long et difficile parcours de purification, traversé par une présence, celle de Dieu. Alix choisit délibérément de le vivre dans la vérité devant Dieu.


À travers ses écrits, nous pouvons prendre conscience des grâces reçues, du combat intérieur qu’elle a mené et de l’évolution spirituelle qu’elle a vécue pour arriver à son désir : Aimer Dieu pour l’amour de lui-même.


Au cours de ses entretiens avec Pierre Fourier, elle révèle son désir d’être religieuse et de créer une maison nouvelle : une communauté religieuse d’un autre type, non cloîtrée, une nouvelle congrégation. Dans ce vis-à-vis entre Pierre Fourier et Alix, l’accompagnateur spirituel et l’accompagnée, va se révéler peu à peu la mission apostolique que la femme peut exercer dans la société et dans l’Église.


Durant la nuit de la Saint-Sébastien (20 janvier 1598), Pierre Fourier arrive à la certitude que l’appel perçu par Alix est la réponse à sa conviction : l’instruction des filles sera l’œuvre de cette congrégation naissante.


L’audace du projet de Pierre Fourier et Alix Le Clerc est remarquable : la transformation de la société, grâce à la formation de la femme. Leur rencontre est bien fondatrice d’une maison qui reste toujours nouvelle : la Congrégation Notre-Dame.


Alix croit en cette nouvelle vie, qu’elle ne connaît pas, mais qui va toucher toute sa personne. Il me semblait que tout était possible à Dieu s’il le voulait. Elle prend des initiatives qui ne passent pas inaperçues aux yeux des habitants de Mattaincourt.


Des compagnes viennent la trouver, désirant se joindre à son projet d’une vie donnée à Dieu. Elles sont quatre à s’engager devant les paroissiens de ce bourg lorrain, réunis pour fêter la Nativité de Jésus.


La Congrégationnette, comme aime le dire Pierre Fourier, est née en cette nuit de Noël 1597. Tout est à créer !



Alix, « fille de grand silence »


Alix a très peu écrit, l’époque ne portant pas les femmes à s’exprimer.


Quels sont ses écrits ? Comment ont-ils vu le jour ?


Quand Alix est responsable de communauté entre 1598 et 1621, à Mattaincourt, Verdun, Nancy, elle rédige dans des cahiers des textes sans aucune recherche littéraire, et les partage à ses sœurs lors d’instructions. D’après sœur Paule Sagot, ce sont sans doute des notes de lectures, mêlées de commentaires personnels, qui gardent toujours le ton d’Alix, sobre et discret. Ces textes spirituels communiquaient aux sœurs son amour de Dieu, de la Vierge Marie et son estime des vertus « solides et parfaites ».


Les sœurs contemporaines d’Alix y ont ajouté un texte bref : « Les sentiments de la Mère sur l’Institut ».


En 1618, le conseiller spirituel d’Alix, le père Guéret, jésuite, lui demande de relater par écrit tout ce dont elle se souviendrait, d’un peu extraordinaire, des grâces reçues du Seigneur pour le bien de son âme et de sa vocation.


Dans cette Relation{4}, Alix livre, avec beaucoup de sobriété, le récit d’événements marquants de son itinéraire intérieur. Elle se limite à « ce qui est nécessaire pour ce qu’elle prétend », précise Paule Sagot{5}.


Il est très étonnant que les écrits d’Alix n’aient jamais été publiés de son vivant. Que sont-ils devenus après sa mort ?


Le 9 janvier 1622, Alix s’endort dans la paix de son Seigneur. La nouvelle de sa mort se répand rapidement dans Nancy. Pendant plusieurs jours, tous, grands et petits, riches et pauvres accourent au monastère pour vénérer la Mère, la considérant comme une sainte. Ils viennent la voir une dernière fois et dire leur reconnaissance pour l’aide qu’elle leur a apportée tant spirituelle que corporelle.


Les sœurs qui la connaissent bien ont le désir de faire écrire sa biographie.


François de Vaudémont, frère du duc Henri II, sollicite de plus des témoignages des sœurs sur Alix pour préparer le procès de béatification.


Mère Angélique Milly (1598-1660), qui fut longtemps la confidente d’Alix et lui voua un attachement sans faille, lui succède comme supérieure à Nancy le 19 décembre 1621. Tout naturellement, elle s’occupe de regrouper les écrits d’Alix et les complète de L’Éclaircissement sur la Relation, et de quelques mémoires Des actions principales de la Mère, recueillies auprès des sœurs.


L’ensemble des documents est recopié avec le plus grand soin pour satisfaire au désir des sœurs et de la cour ducale. Les événements politiques et la mort de l’évêque de Toul, Monseigneur Jean de Maillane, obligent François de Vaudémont à renoncer momentanément à son dessein, mais à sa mort en 1632, la mise en œuvre de la biographie désirée n’est pas entreprise.


Mère Angélique Milly, se sentant vieillir et craignant de disparaître sans avoir pu fixer un témoignage véridique sur la fondatrice{6}, obtient l’autorisation auprès de Monseigneur du Saussay, nouvel évêque de Toul, de publier tels quels les documents rassemblés. Elle fait authentifier l’ensemble en 1658. Ce n’est qu’après sa mort en 1660, que les sœurs demandent la publication des textes sous le titre : La vie de la Vénérable Mère Alix Le Clerc, fondatrice, première Mère et Religieuse de l’Ordre de la Congrégation de Notre-Dame.


Le livre paraît à Nancy en 1666, mais le texte original a malheureusement subi des modifications à l’édition !


Ainsi, entre les XVIIe et XXe siècles, les filles d’Alix se nourrissent de son grand silence, car elles n’ont à leur disposition que l’ouvrage altéré de 1666 dont il ne reste que quelques unités.


Aujourd’hui, les Écrits d’Alix Le Clerc et les témoignages de sœurs ayant vécu avec elle, textes que nous vous proposons de découvrir dans cette édition, proviennent d’un autre document unique, intitulé Manuscrit d’Évreux, du nom d’une ville normande à l’ouest de Paris. Son existence a été révélée à sœur Hélène Derréal{7} de manière inattendue en 1942.


Ce manuscrit de la première moitié du XVIIe siècle est écrit en vieux français.


Paule Sagot nous le décrit comme, « un épais cahier in 4o, de 126 feuillets, conservé à la bibliothèque municipale d’Évreux à la cote 9. On y trouve des documents{8} rassemblés après la mort d’Alix Le Clerc, en vue de composer une biographie. La mère Angélique Milly est l’auteur d’une partie de ce recueil et semble avoir veillé scrupuleusement à la transcription des textes originaux. L’attestation d’authenticité porte la date du 22 février 1658. Le manuscrit d’Évreux est donc le seul recueil authentique que nous connaissions actuellement. »


Comment est-il parvenu en Normandie ?


Hélène Derréal donne l’explication suivante : « En 1639, des religieuses de Nancy allèrent fonder un monastère à Vernon, en Normandie. Il est fort plausible que mère Angélique Milly, alors supérieure à Nancy, leur ait donné cette copie en souvenir de mère Alix Le Clerc. »


Le document a été sans doute déposé à Évreux pendant la Révolution française pour être mis à l’abri.
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Attestation d’authenticité du Manuscrit d’Évreux





Transcription de l’attestation d’authenticité du Manuscrit d’Évreux


Je, soussigné Protonotaire du Saint-Siège, Chantre en dignité, Chanoine et Secrétaire de l’insigne Église Saint Georges de Nancy, atteste qu’à la prière de la Révérende Mère Marie Angélique, Supérieure du Monastère de la Congrégation Notre Dame, j’ai lu les mémoires qu’elle a colligées [réunies] au cahier joint, par la permission à elle concédée par Monseigneur l’illustrissime André du Saussay, Seigneur et Comte de Toul, pour faire écrire et donner au public la vie de la vénérable mère, Alix Le Clerc, fondatrice des Religieuses de la dite Congrégation. Premièrement sur relation ou déclaration de son Instituteur par elle écrite et donnée à ses directeurs. Tout le commencement de la Congrégation, écrit en son original de la main propre du Révérend Père Pierre Fourier, curé de Mattaincourt, Instituteur de ladite Congrégation, en la mise en forme qui fut envoyé à Rome, pour en poursuivre la confirmation. Divers petits cahiers écrits de la main de la R Mère Alix touchant les vertus et l’esprit de l’Institut. De plus, plusieurs mémoires envoyés des Monastères de la Congrégation où la dite R. Mère avait demeuré, qui vérifient les vertus qu’elles lui ont vu pratiquer durant sa vie, et d’autres, des grâces reçues par son intercession après sa mort. J’ai aussi entendu par les témoignages de dix anciennes Religieuses dudit monastère qui ont vécu avec elle, qui certifient tout ce qui est rapporté de sa vie être bien véritable, et qui disent qu’elles ont encore remarqué beaucoup davantage quoi n’est dit. En foi de quoi, nous avons signé le présent acte le vingt-deuxième février, jour de la Chaire de St Pierre, de l’année mille six cent cinquante-huit.


Fait à Nancy les année et jour qui dessus.


Signature de Charles Barisien, Protonotaire S.S.R.E. Tampon de la Bibliothèque publique d’Évreux.


Volume de 126 feuillets.


À partir du XXe siècle, Alix nous est devenue plus familière grâce au travail de recherche scientifique sur ce Manuscrit, mené par une équipe de sœurs dont Marie-Madeleine Cord’homme († 1987), Hélène Derréal († 1989), Élisabeth Naudin (†), Paule Sagot († 2011), Marie-Claire Tihon.


Ce travail a conduit à moderniser l’orthographe et la ponctuation (non fixées à l’époque), à alléger quelques tournures de phrases en vue de faciliter la lecture de ces textes écrits au début du XVIIe siècle. Cette tâche délicate a été accomplie par Marie-Madeleine Cord’homme, dans le respect de la pensée et de l’expression d’Alix Le Clerc.


Le contenu du Manuscrit s’est révélé proche de celui de La Vie de 1666 ; l’équipe a pu les confronter. Certaines divergences étant apparues, la préférence a toujours été donnée au Manuscrit d’Évreux jamais édité et antérieur de 20 à 30 ans à La Vie de 1666.


Quelle suite donner à ce travail ? Comment aider les sœurs des quatre continents à entrer dans l’étude de ces textes, à dépasser les difficultés de la langue et de la culture du XVIIe siècle afin de vivre de l’esprit de notre fondatrice ?


Exemple d’une difficulté d’ordre culturel souvent rencontrée :


Alix parle souvent de sa crainte de l’enfer, de l’esprit du mal sous différents noms ou aspects. Cela peut étonner, voire gêner certains d’entre nous. Or, elle ne fait qu’employer le langage de son temps, reflet de l’imaginaire de l’époque où Satan tient une grande place tant dans les écrits, le théâtre, la peinture, les gravures, les prédications, que dans les phénomènes de sorcellerie, de possession et d’exorcismes. La vie au quotidien est autant marquée par Dieu, la Vierge Marie, les saints que par les esprits malins.


Les sœurs de cette équipe ont travaillé avec leurs compétences et le désir que ces textes ne restent pas ignorés : en répondant aux questions que posent les textes ; en écrivant une biographie d’Alix et en publiant ses écrits ; en proposant une retraite sur les textes de nos fondateurs, etc.


Peu à peu, d’autres sœurs se sont engagées à faire découvrir les Écrits d’Alix par le moyen de formation des sœurs à un niveau international, des laïcs de nos établissements scolaires, des associés.


Si brefs que soient les textes d’Alix, « ils nous révèlent la profondeur et l’orientation de sa vie intérieure{9} », et « une spiritualité de grande simplicité témoignant de l’authenticité de son expérience mystique{10} ».


Leur lecture constitue pour nous, aujourd’hui encore, le contact le plus vrai avec son être profond.


Les commentaires et témoignages d’aujourd’hui proposés dans ce livre apportent un nouveau regard, un éclairage nous entraînant vers le plus intime d’Alix en dialogue avec Celui qu’elle a choisi.


À travers ses écrits, écoutons-la nous dire les grâces reçues, le combat intérieur mené, le chemin spirituel pour arriver à son union à Dieu, se traduisant ainsi dans son testament spirituel :


Que Dieu soit notre amour entier.


Sources de l’introduction


Manuscrit d’Évreux – XVIIe siècle.


Sœur Hélène Derréal, La Bienheureuse Alix Le Clerc et ses écrits, Société d’impressions typographiques, Nancy, 1947.


Écrits spirituels d’Alix Le Clerc, introduction de sœur Marie-Madeleine Cord’homme,1968.


Relation d’Alix le Clerc, présentation par sœur Paule Sagot, Paris, Capimage, 1980.


Sœur Marie-Claire Tihon, La Bienheureuse Alix Le Clerc, Paris, Éditions du Cerf, 2004.


Sœur Nicole Reille, Histoire des Monastères de la Congrégation Notre-Dame. Du temps des Fondateurs à la fin du XVIIIe siècle (1597-1800), 2012.


Sources des textes


Les écrits spirituels d’Alix et les témoignages des sœurs, textes du XVIIe siècle, présentés dans ce livre, proviennent du Manuscrit d’Évreux.
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Feuillet 3 du Manuscrit d’Évreux.





Après la mort d’Alix, ces écrits ont été rassemblés par mère Angélique Milly, qui « fut successivement l’élève, la novice, puis la fidèle compagne de mère Alix. Ce fut elle qui lui succéda comme supérieure à Nancy... » précise sœur Hélène Derréal qui a découvert ce manuscrit tardivement au XXe siècle à Évreux.


La lettre autobiographique d’Alix se trouve aux Archives de la Congrégation à Fontenay-sous-Bois (France).





LES ÉCRITS SPIRITUELS D’ALIX LE CLERC






LA RELATION D’ALIX LE CLERC



La première reconnaissance de la Congrégation par Rome fait que la maison de Nancy est érigée en monastère, le premier de la Congrégation. Treize sœurs prennent l’habit le 21 novembre 1617 ; Alix prend le nom de sœur Thérèse de Jésus.


Alors commence l’année de noviciat durant laquelle Alix rédige la Relation. Son conseiller spirituel, le père Guéret, jésuite, lui demande de relater par écrit tout ce dont elle se souviendrait, d’un peu extraordinaire, des grâces reçues du Seigneur pour le bien de son âme et de sa vocation, dit-elle. Alix livre, avec beaucoup de sobriété, le récit d’événements marquants de son itinéraire intérieur.


Elle se limite à « ce qui est nécessaire pour ce qu’elle prétend », précise Paule Sagot.


Texte intégral




À la gloire de Dieu, de sa Sainte Mère, et au salut de mon âme, pour l’amour de Lui.


Honoré Père{11} en Dieu, en la présence de la majesté duquel je suis comme une petite puce, et beaucoup moins, me reconnaissant très indigne de recevoir aucune de ses grâces, mais plutôt de beaucoup d’enfer, pour tant de péchés par moi commis, le temps que j’ai demeuré parmi le monde, et depuis seize ou dix-sept ans que j’ai ressenti la lumière de la grâce, tant d’offenses, et tant de négligences à coopérer à cette grâce ; de quoi je me juge grandement ingrate devant Dieu et les hommes, qui me supportent avec tant de patience, que si le juste Seigneur voulait exécuter en rigueur sa justice, je n’aurais de quoi répliquer.


Je tremble et rougis assez souvent quand je me tiens en cette considération devant lui ; mais, jetant d’autre côté ma vue sur son infinie miséricorde et bénigne bonté, qui m’est acquise par les mérites de mon Seigneur Jésus-Christ et l’assistance de sa bénite Mère, non seulement j’espère et élève ma confiance en lui, mais même j’ai grande consolation, m’éjouissant{12} qu’au grand jour du jugement sa miséricorde sera plus pleinement en moi qu’en tout le reste du monde, comme aussi de la voir reluire sur tous les autres pécheurs qui se seront convertis.


1. Je commencerai donc avec honte de dire ce que je pense avoir reçu de ce bon Seigneur (pour me retirer du péché et de ma vanité), tout ce que je me souviendrai d’un peu extraordinaire pour le bien de mon âme et de ma vocation. Et partant, cette déclaration, que je prétends{13} faire le plus succinctement et véritablement qu’il me sera possible (comme croyant que Dieu, scrutateur de nos cœurs, ne peut être trompé), sera pour être redressée et conseillée si je suis trompée en quelque chose, ou soulagée aucunement{14} en certains doutes que j’ai parfois sur ceci.


2. J’avais dix-neuf ou vingt ans quand je pris cette vocation. En ces vingt années, il me semble que je ne fis qu’une seule bonne confession des péchés que j’avais connaissance avoir faits en ma jeunesse, étant incitée à faire cette confession par la lecture d’un livre qui me tomba en mains par cas fortuit : un jeune homme, par raillerie, le jeta sur mon lit, où j’étais malade d’une fièvre continue. Ce livre traitait de certaines histoires tragiques de ceux qui n’avaient pas voulu confesser leurs péchés par honte. Aussitôt que je me portai mieux, j’allai à confesse, menant encore avec moi mes plus intimes compagnes, leur ayant imprimé les mêmes craintes que j’avais conçues de l’enfer.


3. Mais étant pour lors résidente en la ville de Remiremont, lieu de ma naissance{15}, où il n’y avait que des ténèbres d’ignorance, point de gens d’Église pour instruire à la vertu, cette confession ne fut suffisante pour me retirer des péchés et vanités que je commettais, parce que j’étais toute ignorante. Tout ce qui était de meilleur en moi pour lors était que j’aimais l’honneur ; je retenais mes actions de légèreté en compagnie, et cachais tout ce que je pouvais mes actions vaines et de jeunesse. J’avais quelque dévotion à Notre-Dame et à sainte Anne, en sorte que j’étais estimée pour une fille sage et dévote selon le monde.


4. Depuis cette confession, une fois, en dormant, il me semblait être en l’église de la dite ville, dédiée à Notre-Dame, où j’entendais la messe, et qu’allant à l’offrande j’aperçus la Vierge au coin de l’autel, avec un habit tout semblable au nôtre. Je m’arrêtai loin d’elle, ne m’osant approcher à cause de mon indignité ; ce que voyant, elle m’appela, disant : « Viens, ma fille, et je te recevrai, parce qu’étant en péché tu as fait chose agréable à mon Fils de te confesser. » Encore que pour lors je réputai{16} cela pour un songe, je me résolus toutefois d’être beaucoup plus dévote à Notre-Dame et de me confesser plus souvent.


5. Dès lors j’avais l’âme fort triste parmi les vanités, et j’avais une certaine inclination de sortir de Remiremont où j’avais tant de compagnie de vanité et de jeunesse. Il arriva une occasion que Notre-Seigneur suscita par sa Providence divine, pour le salut de mes père et mère et de toute leur famille, car ils sont morts étant en la grâce de Dieu, comme j’ai bonne espérance par l’heureuse fin qu’ils ont faite, de quoi je le bénis. Mon père avait une maladie qui tirait à longueur ; on lui conseilla d’aller prendre l’air de sa naissance{17} pour le recouvrement de sa santé, à quoi il se résolut, et alla avec toute sa famille demeurer en un village{18} (qui était dépendant de la cure de Mattaincourt) d’où il était natif et avait commodité de vivre et de s’arrêter autant que bon lui semblerait.


6. Ceci me réjouit fort pour me retirer du monde, qui m’ennuyait sans en savoir la cause. Mais étant là, les compagnies m’environnèrent aussi bien là qu’ailleurs, et y avais plus de vanités et de contentement selon le monde qu’en autre part. Ce fut une grâce particulière de Dieu que je ne fus pas portée à la vocation du mariage ; mais j’avais aversion à la sujétion d’un mari.


7. Deux ans se passèrent encore ainsi, jusqu’à ce que Monsieur notre bon Père vint être curé à Mattaincourt, l’autre étant décédé. Il commença à prêcher fêtes et dimanches  ; mais mes oreilles étaient bouchées par la vanité, et mon cœur couvert de ténèbres ne pouvait encore recevoir la lumière. Néanmoins, suivant la dévotion que j’avais à Notre-Dame, en une de ses fêtes, je me résolus d’aller à confesse et fis appeler Monsieur notre bon Père pour m’ouïr, mais il n’en eut pas le loisir, et je perdis ma dévotion qui n’était guère solide.


8. Il arriva ensuite un sujet qui me fit sentir qu’il y avait un Dieu miséricordieux et grandement zélateur de mon âme. Par trois divers dimanches, il arriva qu’étant en la grand-messe il me semblait entendre comme en l’air le son d’un tambour qui me ravissait les sens qui, pourtant, étaient lors fort extravagants et attachés à mes affections vaines et mondaines. Toutefois, comme j’aimais fort à danser, ce son m’attirait plus fortement à jeter mon affection à l’écouter. Le dernier dimanche, mon esprit fut si fortement attiré à ceci que, hors de moi-même, il me sembla voir en l’air un diable qui frappait ce tambour, et une troupe de jeunes gens qui le suivaient avec grande allégresse ; ce que considérant attentivement, je me résolus sur l’heure même de n’être plus jamais de cette troupe, que je confessais en moi-même avoir été des plus diligentes à suivre ce démon qui me voulait précipiter à perdition. Je proposai que désormais je ferais tout le contraire en toutes mes actions, et que je ferais tout ce que je saurais être plus agréable à Dieu, quand ce serait pour mourir. Il me sembla qu’on eût ôté ce qui était en mon intérieur, et qu’on y eût placé un autre esprit.


9. Je quittai tous mes habits de vanité et pris un voile blanc sur ma tête, comme les simples filles de village le portaient lorsqu’elles voulaient communier, et fis vœu de chasteté sans en prendre aucun avis. Ceci mit mes parents en alarme, et tout le voisinage d’alentour ; et ce, avec d’autant plus de murmure que la dévotion était nouvelle à Mattaincourt.


Je m’en allai voir Monsieur notre bon Père pour la première fois, pour lui conter mes desseins et faire tout ce qu’il me dirait être agréable à Dieu. Il me conseilla de faire une confession générale, – qui fut bientôt faite pour cette fois, ne pensant pas avoir beaucoup de péchés –. Mais il me mit en mains un livre qui traitait de l’examen de conscience, où je me trouvai dépeinte avec tant de péchés que j’entrai en une telle amertume que je pleurais jour et nuit. J’employais tous les jours quelque temps à me confesser devant lui, durant l’espace de six mois. Il me revenait toujours plus de péchés en mémoire.


10. Il m’arriva durant ce temps de grandes tentations de blasphème et contre la miséricorde de Dieu, qui me pressaient à penser pourquoi que lui qui est tout-puissant et haïssant le péché, comme on disait, il avait permis que notre premier père Adam péchât et rendit tout le genre humain sujet à pécher. Ceci me traversait beaucoup l’esprit, ne sachant ce que c’était de tentation{19}. Mais il me semblait bien qu’il ne fallait pas s’arrêter{20}, et que Dieu étant si bon que je croyais, il n’avait pas fait le péché. Je lui offrais mon corps pour être moulu en mille pièces, pourvu qu’il rétablît mon âme en sa première pureté.
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